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Et comme vit le mouvement l'idignation de'Locheraisr
-Ce que jeh dis, ntinua-t-il, est das l'intér Lée sa san.t ; et pour W per-

nettreeres)Pirer àsgetdšcotivert, d'autant-quon maiquet airdans cette bo1éXI
i fa piiraidai~sser la glce.R,- , at;, nt -å lig to.

Je m'y oppose, reprit vivement mademoiselle de Locherais ; monesm€dedinav
m'a défedudd ngexposrr an;nient lu!matin..n 'iä ain;en a-Luve

-Et moi le mien m'a défenduì d'étofferrépliqualejeunehomnme qui cavabça
la maJna pauraonvrirle csis5I. -a -u .ng.,d g g

M s'écria que la fenêtre étai tde; son côté,,q"ù'elleýaait drditde
la temrffméc, telie enlappelaaux autres voyageurse - ng r q ruism Eti p

Qc~qgiq pug ,dipséqtût Darvon enfaveur de mademoiselle deLocheraýiË ili
il crut devoir prendre sa défense en cette occasion, et il en résultañentre lûi etåIe,
chasseur, une discussion qui se f~ût envenimte, ai Gi-ugel n'eûteédéau!jeunéini-
litaire sa place prés de Pautr.efenêtr.eý. ± ,inmn n J

Le scofficieriJ.accepta de mauvaise re et-encanservatine soprde irita-
tion contre Gontran.

Or le lectedr a déjà pu s'apercevoir.que les qualités dominantes .de-:er:deriiler
n'étaie ni la e L duvoypge avaient d'ail-
leurs exalté son irascibilité maladive, aussi le dissentement qui vitdéjà èlats
entre,.Jui.et le chasseur . renouvela,t.iliusieurs:fois avec;tineýaigreur croissante
jusqu'à ce qu'une dernière occasion le fit dégénerer en erelle.edend üb

Plusieurs menu bagagesavaient étépi acés par Darvon;dans 'e.fleti-suspendu
au pifonRu de la.diligence ; le sous officie prétendit qu'ili en. 6tàit îgéné et. exigea
leur déplacement. Gontran refusa. DM

-Vous étes décidé ýÙ les laister ? s'écris le soldati après une.discussion dansla
qupelle:il sétait ani.méjnsensiblement.,

-Décidé ! réponditDarvon.
-Eh bien! je m'en d.arassera paria plrtiere; rprit e jeune; honie en

étendant la main vers le filet.
.7Qnt4anÉaisit cette n ain.

rP;enez gar à,ce que vous allez faire, monie.ir, dit-.il d une ,bix:>altérée a
depuis que vous êtes ici vous avez tout essayé successivement pour me faire perdre :
patience;dès votre entrée vous vousêes posé conime ayantile privilège de îl!in
jure ét de la tyrannie mais sachez bien que je ne suis point homme à,votus lere-
connaître.

--Estc.ee ' t unemé.nace. par hasard,?demanda le soldat. en jetahti faur
Gontran.iregard dédaigneux.

-Ntullemierit, interrompit Grugel, inquiet de la marcha que prenait a discus
sion ;; mon.:cousin* :nuas lait sei lementQbserver . . f

-J, n'accepte point dobservations des pékin interrompit le:militaire.1
- -Et les pékin. n'acceptent point vos insolences, répliqua IGontran
A ce, mot d'insolence le sous-officier tres.sai it ; toe rougeur rapide traversäj ses

traite.;
-Où ous eireevous, monsieu r 1,demantd-t il Darvon d utnevoi que l

colère fait rembler
--,ALyn, répondit celui:ci
-- En bieri ! nous achèverons làde nous expl iquer.
-Soit.
Jacques effrayé voulut sentremettret; mais son cousiný.et le rli sr er

ronmpirent en ême :temps, et-répétèren que lon ternsinerait-éette ai-ffarc
Lyon., vio ,:'v''e z6 3~n :

Au rmné eitistant de-gran.s ris a sefireut entie ;-,etJa diligenrce fn rejointebptr
un char-à-banc cotivert de'bout., Mademoirele de Locheraii irîtia !tête lor--
tiére, et s'écria:

Ah mon Dieu! quel malheur 'c'est ci orsicúñPierre Lepré qui notus a rat


